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			I.


			Goitreux des Pyrénées injustement réputés Cagots : portrait de cette caste : nulle maladie particulière aux Cagots. La forme du lobe de l’oreille n’est point leur caractère distinctif.


			Lorsque je parcourus la vallée de Bagnères de Luchon, pour observer la structure des montagnes qui l’environnent, je fus frappé du grand nombre de goitreux et de crétins qui s’offrirent à mes regards : moins curieux de rechercher la cause du goitre, que d’examiner la nature et la disposition des roches dont ces hautes protubérances sont formées, je me contentai de déplorer le sort des individus que les infirmités du corps et de l’esprit dégradent d’une manière affreuse : je ne me permis d’en parler que très brièvement dans un ouvrage qui n’avait pour objet que la description minéralogique des Pyrénées : mais le peu de mots sortis de ma plume, ayant été discutés par un célèbre observateur, j’ai cru devoir méditer attentivement, tout ce qu’il a dit à ce sujet. Guidé en même temps, par l’intérêt que tout homme sensible doit prendre à la caste des Cagots, établie dans la Gascogne, le Béarn et le pays des Basques, qu’on a persécutée anciennement, sous prétexte qu’elle était lépreuse, et que quelques savants regardent aujourd’hui, quoique sans fondement, comme plus affectée du goitre et de crétinisme que les individus qui ne sont pas réputés Cagots, je me suis insensiblement engagé dans des recherches dont je n’avais point d’abord le dessein de m’occuper : elles m’ont procuré la connaissance d’un grand nombre de faits, qui, s’ils ne suffisent point pour éclaircir entièrement l’histoire de cette caste, pourront peut-être, par une authenticité qu’on ne s’aurait contester, contribuer à la destruction des funestes préjugés dont quelques esprits ont encore de la peine à se défaire : animé par cet espoir, j’ai pensé que les amis de l’humanité me sauraient gré de les publier.


			On ne peut voir le triste état des goitreux et crétins des montagnes sans désirer en même temps d’en découvrir la cause ; on a recouru pour une pareille explication à des récits populaires, dont on n’essaie pas néanmoins de garantir la vérité : quelques habitants d’une vallée des Pyrénées rangent, dit-on, en général, les crétins parmi la caste infortunée des Cagots devenus depuis un temps immémorial l’objet de la haine publique, et dont quelques auteurs rapportent l’origine aux Wisigoths qui soumirent une partie des Gaules. Il me semble qu’on ne peut adopter aucune de ces deux opinions ; les faits qui vont être rapportés dans ce mémoire, prouvent au contraire, que les Cagots des Pyrénées et des pays adjacents, ne sont point affligés de maladies qui leur soient particulières, et plusieurs motifs font présumer qu’ils ne descendent pas de la nation gothique ; mais avant de commencer cette discussion, il convient de donner connaissance du rapport fait à l’ingénieux auteur des Observations faites dans les Pyrénées. J’ouvre cet intéressant ouvrage et je lis aux pages 208 et 209 ce qui suit : 


			« Mes observations (sur les crétins) ne m’apportaient aucune lumière, et des personnes instruites que j’avais consultées, ne m’avaient pas résolu le problème d’une manière qui me satisfît davantage ; j’étais réduit à joindre un fait de plus, aux faits nombreux qui démontrent que la ressemblance des effets n’est pas toujours un sûr indice de l’identité des causes, lorsque mon commerce habituel avec le peuple, changea pour moi la nature de la question, en m’apprenant que c’était dans la race infortunée des Cagots que je trouvais les crétins de la vallée de Luchon.


			» Ce fut avec une pudeur dont il me fut difficile de triompher, que les habitants de cette contrée m’avouèrent que leur vallée renfermait un certain nombre de familles, qui de temps immémorial étaient regardées comme faisant partie d’une race infâme et maudite ; qu’on n’avait jamais compté au nombre des citoyens ceux qui les composent ; que partout ils étaient désarmés... ; qu’esclaves ils doivent rendre aux communautés tous les services honteux ; que la misère et les maladies sont leur constant apanage ; que les goitres appartiennent ordinairement à leur race ; que ce n’est pas seulement dans la vallée de Luchon, mais encore dans toutes les vallées du Comminges, du Bigorre, du Béarn et des deux Navarres, que cette infirmité en afflige un grand nombre ; que leurs misérables habitations sont ordinairement léguées dans des lieux écartés ; et que si les francs habitants du pays ont maintenant un peu moins d’aversion pour ces infortunés, et si des mœurs plus douces tempèrent un peu la rigueur de leur ancienne condition, il n’y a encore, entre les deux races, nul commerce, et nulle alliance qui ne soit dans les villages qui en sont témoins un objet de scandale ». 


			Ainsi s’exprime M. Ramond qui sait donner aux matières les plus arides, l’agrément que le lecteur désire, et que la plupart des auteurs négligent.


			Il paraît certain d’abord que dans les pays de Béarn, de Soule et de Navarre, les goitres ne sont point propres aux Cagots, et que les maladies et la misère ne sont pas leur constant apanage. Suivons le cours du Gave d’Oloron ; considérons les villes et les villages situés sur les fertiles bords de cette rivière ; il en est peu qui ne soient habités par quelque cagot ; mais on ne découvrira point dans cette caste, les infirmités auxquelles on prétend qu’elle est exposée, par exemple, aux environs de Bagnères de Luchon et dans le Lavedan : ni le teint, ni la complexion, ni les maladies, ni le caractère, ni les mœurs, ne les font distinguer des autres habitants.


			M. Nogués, cité par M. Marca dans son Histoire de Béarn (1), examina leur sang qu’il trouva bon, et considéra la constitution de leur corps, ordinairement forte, vigoureuse et pleine de santé ; consultons les médecins de nos jours et d’autres personnes éclairées, nous nous convaincrons de cette vérité.


			« J’ai vu, dit un de ces observateurs, en Béarn comme ailleurs, des Cagots ; l’observation plus constante m’a appris qu’ils se portent aussi bien que nous ; qu’ils ne sont pas sujets à des maux particuliers, qu’ils ont le sang aussi pur que les autres habitants ; j’en connais quelques-uns qui sont parvenus à l’âge de soixante ans, sans avoir été jamais malades ; j’en ai vu qui ne sont morts qu’à l’âge de cent ans... ; ici même je connais toutes les familles cagotes, et, proportion gardée, je ne trouve pas plus de goitres chez elles, que chez celles qui ne le sont pas... Je défie qu’on distingue en rien les cagots des autres habitants... Comme ces derniers ils présentent des teints et des traits différents ; on en remarque de bien faits, de mal tournés, de bons et de méchants, de riches et de pauvres, en un mot, les mêmes qualités physiques et morales » (2). 


			Voyons comment s’exprime M. Làa, médecin d’Arudi, auquel une longue pratique jointe à beaucoup de lumières, donnait le droit d’exposer son opinion.


			« Il est impossible, dit-il de faire quelque différence entre la caste des cagots et nous ; j’ose donc dire que toutes les misères auxquelles l’humanité est sujette, nous sont communes ».


			Ajoutons à ces témoignages ceux d’un savant auteur ; voici ce qu’il rapporte : 


			« Né dans le Béarn, j’y ai connu cent cagots, mais nul d’entr’eux n’avait ni goitres ni la jaunisse ; j’y ai au contraire observé des hommes bien faits, vigoureux, et surtout des femmes qu’on eut mises au nombre des plus belles, s’il eut été question d’objets de comparaison » (3). 


			Les faits suivants sont pareillement conformes à ceux qui les précèdent.


			« Je connais, dit un respectable ecclésiastique, plus de deux cents cagots dans les villages d’E..., de L... d’A..., on n’y trouverait pas deux goitreux parmi les personnes de cette caste : ils ne sont pas plus sujets que les autres habitants au goitre..., la plupart se portent très bien. Loin que la misère soit leur apanage ordinaire, ils possèdent des biens honnêtes... ; les plus riches particuliers du village de H... sont réputés cagots ; leur teint n’est pas remarquable par une nuance particulière » (4). 


			Tel est le récit d’un observateur né dans une commune, qui, composée de cent quarante maisons, en contient au moins cinquante qui sont habitées par des cagots.


			M. Minvielle, guidé par des motifs de justice et d’humanité, a pris la défense des cagots. Il nous apprend qu’après avoir fait des recherches relativement à leur constitution physique et leurs qualités morales, il n’a pu découvrir chez les individus de cette caste, la moindre différence ni dans leur corps ni dans leurs mœurs, ni dans leurs consciences (5).


			Les faits que je viens de rapporter, attestent que les cagots de Béarn, possèdent une aussi bonne santé que les autres habitants ; souvent même ce bien précieux se manifeste dans leur organisation physique : on voit chez eux des familles entières, à blonde chevelure, avec un teint, blanc et frais, qui joignent à la beauté du sang, les avantages d’une taille haute et dégagée ; on en remarque en outre où la couleur brune domine et chez lesquelles la force, l’adresse du corps se déployent admirablement, quoique les individus soient d’une stature moyenne. Tous ces dons de la nature, leur sont communs avec les habitants originaires de ce pays : elle ne les traite pas plus rigoureusement dans les maux dont elle accable l’humanité ; si les yeux aperçoivent un sang corrompu, des difformités et les stigmates de ces maladies que produit l’altération des humeurs, il ne faut pas croire que de pareils symptômes servent à faire connaître un cagot ; les mêmes infirmités attaquent ceux qui ne sont pas de cette caste.


			On ne voit pas non plus que la misère soit aujourd’hui leur apanage constant ; plus actifs et plus laborieux en général que les autres habitants, ils trouvent le moyen de l’écarter ; et quoique la difficulté de contracter des alliances étrangères présente un obstacle pour acquérir des richesses, ils comptent néanmoins dans leur caste, des favoris de la fortune : on connaîtrait ces cagots qui vivent dans l’opulence, si la possession de l’or n’était pas accompagnée de l’injuste privilège d’effacer les mêmes marques humiliantes qui flétrissent l’homme indigent ; j’ai pour garant de ces vérités, mes propres observations, celles de plusieurs habiles médecins et le témoignage d’un grand nombre d’ecclésiastiques, qui, dans les paroisses confiées à leur ministère, ont bien voulu, d’après mes sollicitations, se livrer à des recherches relatives aux cagots.


			Un célèbre observateur a pareillement compris dans la disgrâce à laquelle on prétend que la nature condamne cette caste, les cagots qui résident dans le Bigorre : 


			« La santé, trésor de l’indigent, dit-il, n’habite pas les tristes chaumières d’Agos, de Bidalos et de Vieuzac, placées à si peu de distance les unes des autres, qu’on croirait ne pas quitter le même village ; » ils font partie de là vallée appelée Extremère de Sales. Les sources nombreuses qui jaillissent à coté du torrent de Bergons, la fraîcheur et la solitude de ces retraites charmantes, le vaste ombrage des châtaigniers y forment dans la belle saison, des asiles délicieux : il est affligeant que ce riant tableau soit obscurci par l’état malheureux des habitants, les écrouelles, le scorbut et la gale, fille de la misère, perpétuent dans cette vallée, des races de crétins, et fairaient croire à leur descendance de ces alains, scytes d’origine, dont une partie s’établit au pied des Pyrénées et dans le Valais : que cette affiliation existe ou non, une indifférence stupide leur est commune, et les empêche de sentir leur état : la prévention contre ces crétins connus sous le nom de Goths cagots, chiens de gots, capots, est un exemple de plus, de la force et de la durée des haines populaires : assujettis aux travaux du charpentier, bannis de la société, leurs maisons sont écartées des villes et villages, excommuniés, ladres, obligés en haine de l’arianisme dont les Goths faisaient profession, de porter le signalement d’une pâte d’oie sur leurs habits : exposés à avoir les pieds percés d’un fer chaud lorsqu’on les trouvait sans chaussure, etc. etc. » (6). 


			Nous observerons d’abord que les mots Cagots et Crétins ne sont point synonymes, et que les cagots n’ont pas une disposition particulière au goitre, comme nous l’avons déjà vu. M. Foderé rapporte, il est vrai, dans son traité du Goitre et du Crétinisme, qu’on emploie la dénomination de stupides, d’idiots, de Crétins et de Cagots. Mais il est vraisemblable qu’il ne parle de cette dernière, que d’après des ouvrages modernes dont les auteurs l’ont adoptée trop légèrement ; il n’en est pas fait mention dans les nombreux écrits concernant les crétins des Alpes : quoiqu’il en soit, on peut être né dans cette caste sans être crétin, et crétin sans être cagot. D, ailleurs s’il faut s’en rapporter au témoignage d’un officier de santé du Lavedan que j’ai consulté, on ne connaît aucune famille de cagots, aux villages d’Agos et de Bidalos ; il prétend en outre qu’i n’en existe que deux dans les communes d’Aizac et de Vieuzac, où l’on trouve comme dans les précédentes un grand nombre de crétins, c’est-à-dire des goitreux sourds, imbécilles, etc. Indépendamment de ces familles, le même officier de santé m’a dit que le bourg d’Argelés en contient, et qu’il y en a pareillement au quartier de Mailloc à Saint-Sevin ; il est certain, ajouta-t-il, que quelques-unes ont des goitres, et que d’autres ne sont point atteintes de cette infirmité. Celles-ci présentent, au contraire, des individus bien constitués, dont un certain nombre se distingue même par les agréments de la figure. Ce mélange de goitreux et de gens qui ne le sont pas, se fait remarquer aussi, selon le même observateur, dans les familles étrangères à la caste des cagots : les habitants de Lavedan sont tellement sujets au goitre, que presque toutes les communes des environs d’Argelés en ont plus ou moins, les cagots ne sont pas les seuls atteints de cette maladie. C’est avec raison que l’officier de santé dont je viens de transcrire le rapport, la regarde comme un effet de la position des lieux, de même que MM. Saussure et Foderé l’ont observé dans les Alpes ; au reste, le goitre s’appelle dans l’idiome de Bigorre, Gaoué, et le goitreux, Gaouerut.


			Les observations faites aux environs de Bagnères par M. Barraut habile médecin, sont pleinement conformes aux précédentes,


			« les maladies et la misère ne sont pas le constant apanage des cagots. Il ne paraît pas qu’ils soient sujets à plus de maladies que les autres habitants ; on remarque même une chose particulière, le village de notre canton, où l’on voit un plus grand nombre de goitreux, est Gerdre, et il n’y a point de cagots.


			» Toutes les personnes que j’ai consultées m’ont assuré qu’il n’y avait pas de plus beau sang que parmi les cagots. Nous en avons quelques familles à B. dont les hommes et les femmes sont blonds et remarquables par leur beauté : leur taille ne diffère pas de celle des autres habitants : ils n’ont aucun caractère distinctif, etc., etc. » 


			Rien dans le Béarn et le Bigorre ne justifie donc l’opinion de quelques personnes qui pensent que les cagots sont, particulièrement, plus sujets à des infirmités.


			Des observations faites dans le Couserans, prouvent aussi que cette caste n’est atteinte d’aucune maladie particulière. M. Durant médecin à Saint-Girons, a remarqué que les individus qui vivent dans cette ville et qu’on dit descendants de familles lépreuses, n’ont aucune maladie héréditaire, qui les distingue des autres habitants : nul d’entr’eux n’est incommodé de goitre, et la beauté du corps est un des avantages dont la nature les a favorisés ; il ajoute que dans les montagnes du Couserans où l’on ne connaît pas de Cagots ; on trouve beaucoup de goitreux.


			Passons chez un peuple qui se glorifie de n’avoir jamais porté le joug d’aucune nation étrangère, et dont le sang indigène coule encore dans ses veines ; voyons les Basques : on trouve également dans leur pays, des individus connus sous le nom d’Agotes, traités jadis avec la même sévérité que les cagots dans le Béarn. Si nous en cherchons les motifs, nous fairons de vains efforts pour les découvrir aujourd’hui dans des humeurs viciées, capables d’altérer la santé. Personne n’a remarqué que les infirmités fussent l’apanage constant de leur race. MM. Lavie de Navarrenx, que leur habileté dans l’art de guérir, a fait avantageusement connaître dans le Béarn, la Soule et la Basse-Navarre, ont eu la bonté de me communiquer un grand nombre de faits, qui prouvent que chez les Basques, les cagots ne sont pas plus sujets à des infirmités particulières, qu’en Béarn. J’ai l’obligation à l’un de ces MM. de la note ci-jointe, qui lui fut adressée par une personne de la Navarre,


			« les quartiers de M... de C... et de Ch... sont habités par des cagots, tous gens bien portants, très lestes, ayant la même couleur, la même structure et les mêmes habitudes que les autres basques ». 


			Cet observateur cite en outre plusieurs familles au pays de Soule, dans lesquelles on ne découvre point de maladies particulières. Il en est de même, comme nous l’avons vu, dans la Basse-Navarre. La lettre suivante que M. d’Elisagaray, recteur de l’académie de Pau, m’a fait l’honneur de m’adresser, renferme encore la preuve de cette vérité.


			« J’ai consulté un médecin du premier mérite et plusieurs autres observateurs : ils se réunissent tous à dire qu’ils n’ont apperçu dans la Navarre, aucune différence entre les cagots et ceux qui ne le sont pas... Si cette caste est sujette à quelque maladie, elle est si peu sensible, qu’elle a échappé à tout le monde... Il y a des communes entières, habitées par les cagots, on ne se rappelle pas d’y avoir vu un goitre ; leur sang au surplus est plus beau en général que celui des habitants qui ne sont pas de cette caste ».


			M. le chevalier de Bela, né dans le pays de Soule, avantageusement connu par des recherches savantes et relatives à l’histoire des Basques, et a qui je dois la connaissance de plusieurs faits importants, m’a maintes fois assuré qu’ayant eu l’occasion de connaître beaucoup de cagots, il avait cherché soigneusement en eux des défauts naturels, qui pussent caractériser une nation particulière, et qu’il ne se rappelait pas d’en avoir vu de goitreux.


			M. Darhets, ancien juge de paix en Soule, m’a dit qu’il ne paraît que peu de goitreux dans ce pays ; que le village de C... renferme des cagots remarquables par leur beauté, et qu’on ne voit pas que ces individus soient particulièrement affligés de goitre ni de quelqu’autre infirmité ; partout l’expérience dément donc les assertions contraires.


			Des recherches faites avec soin à ma prière, principalement sur les cagots établis dans les pays de Béarn, de Soule, de Navarre, et celles auxquelles je me suis moi-même livré, m’autorisent à croire qu’ils ne le cèdent aux naturels de ces contrées, ni pour la force ni l’agilité, aucun caractère ne facilite le moyen de les distinguer des autres habitants ; le plus habile observateur enfin ne réussirait point à découvrir la caste des cagots, si d’injustes préjugés que la raison et l’humanité condamnent, ne perpétuaient le souvenir de leur descendance. C’est une vérité reconnue relativement à la Navarre, par un célèbre auteur auquel nous sommes redevables de la description des Pyrénées.


			« Les agots ou cagots, dit-il, ne diffèrent des basques d’ancienne origine ni sous le rapport du physique, ni sous celui des mœurs ; on ne les connaît que par la tradition qui indique que telle ou telle famille est agote, et que tel ou tel individu lui appartient ; les agots passent pour être descendants de gots, etc., etc., pag. 166.


			D’ailleurs en supposant que les individus de cette caste ont ordinairement des goitres, on ne peut se dissimuler qu’il existe encore une grande différence entre les symptômes effroyables dont cette infirmité est accompagnée chez quelques goitreux des environs de Bagnères de Luchon, et l’état presque naturel où le goitre laisse dans la partie occidentale des Pyrénées, ceux qui sont incommodés d’une pareille tumeur. Là, ils ont paru mériter le nom de Crétins que l’on emploie pour représenter des hommes goitreux, sourds, muets, imbécilles et presque insensibles aux coups : dans le Béarn et le Pays basque, il est rare que les goitres réduisent à cet état déplorable l’humanité, les facultés physiques et morales ne paraissent pas s’en ressentir d’une manière aussi frappante : on n’y connaît guère que les crétins, qui, vers les approches de l’hiver, quittent avec d’autres individus chargés d’en prendre soin, les vallées de Paillas, de Cardousse en Espagne. Ils se répandent pour mendier, pendant cette rigoureuse saison, dans le département des Basses-Pyrénées, où ces pauvres, trouvent partout des âmes charitables, toujours empressées à soulager l’indigence et le malheur. On y voit sans doute des goitreux, mais sans être crétins : ils sont même assez nombreux dans quelques villages situés au pied et même hors des Pyrénées ; quoiqu’il en soit, il est difficile de croire que les uns ni les autres dénotent une caste particulière, comme quelques-uns le pensent, par rapport aux crétins de la vallée de Luchon, et relativement aux habitants qui dans la vallée de Lavedan sont atteints de ces mêmes maladies et qu’ils présument appartenir à la caste des cagots.


			C’est encore un préjugé populaire, dont les anciens auteurs ne parlent pas néanmoins, de croire que les cagots se distinguent par le peu de longueur du lobe de l’oreille ; mais de nombreuses recherches faites à ce sujet, prouvent qu’une pareille distinction est mal fondée et que la conformation de cet organe est soumise à ce même caprice de la nature, chez d’autres individus étrangers à cette caste, et dont le lobe de l’oreille est quelquefois très court ; cependant un habile observateur a fait mention de cette singularité :


			« C’est dit-il, par l’inspection du lobe de l’oreille que l’on reconnaît les individus qui appartiennent aux familles des crétins ; ces malheureux désignés aussi sous le nom de Cagots, habitent le pied des Pyrénées, et lorsqu’un peu plus d’intelligence ou de manières plus humaines, les font échapper aux regards étrangers, leurs compatriotes les reconnaissent au lobe de l’oreille qui est à peine sensible : le mépris et l’horreur accompagnent cette race infortunée. Depuis que l’on me présenta cette remarque à faire, pendant mon séjour aux Pyrénées, je me suis apperçu que presque tous les individus qui étaient affectés d’écrouelles, présentaient cette même petitesse du lobe auriculaire plus ou moins bien marquée » (7). 
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